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PREMIÈRE PARTIE - LE PREMIÉR MARI

-iur Vencz-vous donc me donner de ses nouvclléo, cher mon.
siu? Ah 1 cent fois merci 1

Mais non, au con-
traire, C'43Q uoi qui vous
réclame boa adrcFse.

Oiouj'entends

bien, vous arrivt z pour
divine et t4uave créature!1
elle a pcnsé à moi et ell
s'est dit: blMon tendre
ami doit être inquiat.
Oh!1 oui, jc vous en r6.
ponds, j'ai été inquiet

Squan3j'ai passéc mtin
chiz son concierge et
qu'il m'a répondu ce que

-Que diable mie con-

te-t'il là? se dit Paul

Mais Thomas était
Slancé.

-Non, laissez-moi
parem en tsaiéoutéà

arlerz Jeavousmaitécoutéà
l'h'urc quand vous md-
e chiz vos phra4ts. Cha-
cun lion tour. Je veu.x

qevous disiez à cette -

miguonno méchante, qui-

*vous envoie, tout le mal

# qu elle m'a fait ave 80on
inaocetu 0plaisant. ......e..

-Qu, Lie Ielai,ýZGttuie î
,,demanda t'hétittir qui

perdait pied dans ce dia-
logue. Sans s'dtre aperçut qu'il était obs

-Je vous dis: - iai.
santerie-. et non Point:- Ptuisseie... vous Otes donc sourd ? oui,
plaisanterie. Comment.? hier soir, chez lo docteur, je la vois
sombre, erus.,un noir souci flétrisiiait Ieq lis et les9 rosess
de son visage. Privé du bonheur de la reconduire par Mme do
Jozères qui lui offrait sa voiture, je rentre chez moi, où l'inquié.
tude me fait passer une fiévreuse nuit d'insomnie. Ca matin, au

premier chant du coq, je cours chez le concierge du cher ange, a
.que m'apprend cet hommn... je n'ai pas be6oin de vous le dire...
pui3que vous la savez aussi bien que mi...-

-- Quoi ? quoi ? quoii bougla Paul Avril.
Quand la voix rrrivait à un part-il diapason, Thoni Ca-

(lu -h' t pouvait lente tidre.
I I -Comîment ? quoi ?

feignez donc de l'igno.
rer... ne iaviz-vOU8 pas

r 1  '~~1iie 'eIaeainePloia
'disparu ?

1' t Disparu 1 fit Paul
- stupéfait.

-Oui, cie matin, dè.-
l'aube, elle a quitté son
domnicile sans dire où elle
aillait. Elle a laissé une
lettre à son concierge

avcordre de la porter
le plus tôt possible chez

k jlkMute de Jozêres. J'aiW couru bien vite cItez cet-
tdarne pour connaître

le contenu de la missqive.
C'était une prière de
vendre son mobilier au
profit des pauvres.

Paul n'écoutait plus
le sourd. Frémissant de
rage, il se demandait
quelle manoeuvre Mau-
dite avait si subitement
rompu dans sa main ce

-- premier fil découvert qui
- I.'devait conduire à re-

trouver ia famille.
- Il n'avait plus rien à

raire rbez Cauuut,
dont Io, nasse désesploir

lui était iudifférent. Il

ervi5, le comte partit au galop.., prit donc son chapeau et
se *dirigea vers la porte.

En le voyant partir, Caduoliot s'écria d'ue. voix plaintive:-
-Eh bien, jeune étourdi, vous décampez ainsi sans songer

à me transmettre la commission que 1'aaorable dame P'ilois vous
a donnée pour moi 1

-Mais, affreux pot, c'est au contraire moi qui venais pour
vous prier de me faire trouver avec elle.
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-Ah 1 bon 1 j'entends. Quai du la Tournello. Tiens o'est
là qut'ello s'et réfugiée ?

A cette dernière épreuve, lo jeune homme, qui ne se souciait
plus de recommencer le dialogue aux hurlements, ouvrit la porto
et s'élança par l'escalier. L'obésité du Thomas no lui permet-
tait pas de le pouriuivre. Aussi se pencha-t.il sur la rampo en
criant à pleins poumons :

-Quai do la Tournelle, très-bien I mais vous no m'avez
pas dit le numéro ? De grAce I lu numéro ?

Quand, de retour nu logie, Avril conta au vieux domestique
le départ de la veuve, Bourguianobranla la tête :

-Dame, dit-il, la guerre est déclarée, vos ennemis pren-
nent leurs précautions.

-Mais qui donc a ou intérêt à faire disparaîtro Mme Pil.
lois I s'enquit lu maître, troublé par ce pr. mier obstacle qui se
dressait sur sa route.

-Oh 1 oh I fit le placide domestique. Monsieur va un
peu trop vite. On n'a pas fait disparaître la veuve ; elle c-t
volontairement partie... seulement cette fuite a dû lui être con.
seillée par quelqu'un.

-Par qui ?
-Ah 1 voilà ce qu'il nous faut découvrir adroitement...

plus adroitement que vous n'avez procédé ce matin... surtout
moins à la légère.

-Que veux-tu dire ? demanda le jeune homme étonné du
reproche que contenaient ces paroles.

-Que monsieur veuille bien me permettre de lui dire qu'il
ne réfléchit pas assez. Ainsi, ce matin, monsieur a bondi au
mot de Béducho qui est le nom de famille de la veuve, et tout
de suite il est tombé en arrêt devant ce nom. Qunadje lui ai con-
mencé le récit Pillois, je l'ai prévenu qu'il y avait parti à en tirer.
Or, au lieu de creuser à fond les événements de cette histoire,
monsieur n'en a déduit que cette burlesque conclusion qu'il était
fils de cette femme.

-Ainsi la Pîllois n'est pas ma mère ?
-Pas plus que Caduchet n'est votre père ; non, cent fois non.
-Tu en as la preuve ?
-Pas la moindre. Mais, pour en êtes certain, il suffit de

réflévhir un peu plus que vous ne l'avez fait ce matin. Où donc
Caduchet et la Pillois, qui ne possèdent que bien juste de quoi
ne pas mourir de faim, auraient-ils pris ces cinq cents francs de
pension qui, chaque mois et pendant plusieurs années, vous sont
arrivés par la peste ?

-C'est juste, dit Avril convainou.
-Donc, c'est une autre main qui vous les envoyait... et,

peut-être, est-ce aussi cette même main qui a écarté la veuve de
votre route. Voulez-vous que nous cherchions ensemble quelle
est cette main ?

-Oui, cherchons.
-Ce que la Pillois peut avoir été avant son mariage, % oilà

ce que nous ignorons. Mais dans mon récit, il c-t un point qui
aurait dû vous arrêter. Pourquoi de Jozères était-il si empressé
à procurer un mari à cette vi-ille fille ? Quel service passé
récompensait-Il en la mariant à Pillois, auquel il créait ensuite
une fort jolio position ? Ne lui payait-il pas plutôt, l'aide qu'elle
avalt pu lui prêter dans qutique mystérieuse affaire ?... tenez,
monsieur, il y a gros à parier que c'est elle qui vous avait mis,
tout jeune, entre les mains do son frère, le fermier de Bresles.
Reste à savoir si elle n'agissait pas pour le compte de M. de
,jozères. Voilà ce que les faits semblent donnor à croire.

Avril dressa vivement la tête à cette supposition.
-Non, non, fit Bourguignon, nu dites rien... gardez.vous

de prendre encore une fausso piste comme ce matin. Dans ce
moment, j' n'affirme rien ; j'étudie simplement le passé en chor-
chant à un extraire ce qui peut nous instruire.

-Alors tu pencherais à soupçonner l'aucion magistrat
d'avoir conseillé la fuite à Mme Pillois pour faire disparaître un
témoin du paesé ?

-Peut être.
-Je vais lo savoir, déclara Paul en se préparant à sortir

encore.
Mais, avant d'arriver à la porte, il trouva la valet qui s'était

hté de lui barrer le passage :
-Monsieur veut-il me permettre de lui donner un bon...

très.bon conseil ? dit-il gravement.
-Parle.
-Eh bien I je conseille à monsieur de remonter là haut

dans son grenier et de su remettre la corde au cou. Mettons que
rien ne se soit passé... et bon voyage.

-Ah ça, voyons, mon brave, que signifie cette funôbre
plaisanterie ?

-Elle signifie que monsieur n'est paï de force pour la lutte
entreprise. En fin de compte, il se fera rouler et il lui faudra
retourner à sa corde... mieux yaut donc quo co soit tout de
suite.

-Que me reproches tu ?
-Le manque de patience et de ruse. Si jà no vous avais

pas arrêté, vous alliez chez M. de Jozères ?
-Oui, tout droit.
Le bonhomme reprit doucemmnt lu chapeau des mains de

son ,aître, en disant .
-A.-abt de commettre une pareille imprudence, monsieur

veut-il que nous raisonnions d'abord ?
-Soit I raisonnons, maître Bourguignen, dit Paul d'un

ton qui trahissait un peu de révolte contre cet empire que lo
serviteur prenait sur lui.

Le vieillaid parut ne pas deviner cette mauvaise humeur et
continua :

-Monsieur a.t.il très mûrement étudié sa position ? Il
tient des coquins par leurs recrets en échange desquels il leur
demande la fortune. La marché est clair, net, bien posé. Or,
qu'avez-vou, qui vous appuie ? La peur que vous inspirez A cec
gens. Montrez-lour que, eux aussi, ils vous tiennent par un fil
quelconquo, et ils cesseront de vous redouter... et alors, comme
je vous le disais, ils vous rouleront.

-Oh 1 je ne tomberai pas smns aie venger.
Bourguignon fit une légère moue.
-Eh I eh I ajouta-t il, belles paroles que tout cela. Quelle

vengeance pouvez-vous <a tirer ? Les livrer à la justice ? Soit 1
Mais quand la justice les aura punis, cri ser. z-vous plus avancé ?
Vous vous trouverez Gros Jeau comuwe davaut et toujours aussi
pauvre que Job. La sr,'coçsion du ch.-valier sera restée stérile
entre vos mains. Exploittz la, croy. z moi ; tirez en jusqu'au
dernier sou qu'elle pourra produire... mais ne parlez pas de jus-
tice, c'est du l'enfantillage.

-Ainsi, je dois les attendre? -

-Oui, laissez-les venir, vous n'en cerez que plus fort. Et,
jusqu'à ce qu'ils se soient décidés à faire des offres, prenez du
bon temps. Montr, z-vous au grandI jour, partout où va la foule..
mais méfiez vous, et, par cela même qu'on vous laissera plus
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tranquille, dites.vous bien qu'on vous prépare quelque vilain
traquenard.

-Allons, je suivrai ton conseil ; j'attendrai.
-Parfait 1
-Maintenant, me rends tu nua liberté ?
-Oh I de grand ceur I Monsieur me par-lonnera la licence

que j'ai prise tout à l'heure do lu; barrer la route ; mais là, vrai I
il allait faire une bOtise.

-Etjo lo rtconnais, mon vieil ami, répliqua Paul en frap.
pant affectueusement sur l'épaulo de soin serviteur avant de partir.

Bourguignon écouta retentir lu pas du jeune homime qui
s'éloignait et murmura :

-Trop de feu I trop d'audace 1... et pas assez do pru.
denco... ils n'en feront qu'une bouche, si je no veille sur lui.

Dû même que l'élève qui est parvenus à se débarrasser de
son mattre, Avril s'enfuyait joyoux, en so disant :

-Un peu trop sermouneur, le bon vieux 1... et pas mal
poltrou aussi I ce trembleur voit du danger partout. A l' nten-
dre, il semblerait que je marche perpétuellement sur des chausse-
trapes.

Comme il allait atteindre les dernières marches, un monsicur
se préparait à monter l'escalier. Dans cet arrivant, il reconnut
de Jozêres. -

-Ah I monsieur Avril, j'allais chez vous I fit l'ex-magistrat,
après le .alut échangé.

-Vous platt-il que nous remontions ? proposa l'héritier.
-Nullement i je n'avais que deux mots à vous dire... où

plutôt, qu'une offre à vous faire. C'est aujourd'hui le jour de
loge aux Italiens de Mme de Jozàres. Vous serait-il agréable
d'y accepter une place ? Le doct.ur doit être des nôtres.

La voix de la méfiance murmura au jeune homme de ne
donner qu'une réponse vague et de n'all.!r au théâtre q u'après
avoir consulté Bourguignon. Mais, nous l'avons dit déjà, l'esprit
de révolte s'était éveillé en lui. Tout en reconnaissant, qu'il
dépendait du vii ux domestique, il pensait à se soustraire, pour
les détails, à cette tutelle qui froissait sa fierté. Aussi, sans se
demander s'il agissait bien, il 'empressa de répondre :

-Veuillez remercier Mme de Jozôres de sa charmante
proposition que j'accepte.

-Faites mieux, venez la remeroier vous mme en acceptant
aussi notre dîner. Nous ne Fommes qu'en famille, proposa tout
souriant de Jozôres.

Cette fois Paul fut prudent,
-Imposible, dit-il. J'ai déjà, malheureusement, accepté

une autre invitation.
-Alors je me ré.4igne à remettre à un autre jour le plaisir

de vous recevoir, répliqua l'ex-magistrat. en tirant son carnet.
Sur le dos d'une carte, il traça un chiffre au crayon.
-Orainte d'oubli do votre part, voici le numéro de la loge,

ajouta-t-il en lui tendant la carte.
Durant la seconde que ce dernier avait écrit, Avril s'était

dit en l'examinant
-Oui, ce doit etre lui qui a fait fuir Mme Pillois.
-Vous sortiez, reprit M. de Jozôres. J'ai là ma voiture;

,'oulez vous que je vous mettre sur votre route ?
-Oh I je 1 artais sans autre but que de marcher au hasard

pour me mettre en appétit.
. -Alors laissez-moi vous conduire jusqu'à l'entrée des
'hamps-Élysées, la promenade vous y sera plus agréable, insista
$oliment lo gendre de Perrier.

-Avec plaisir I fit Paul qui, sans projet arrêté, accepta
cette façon do passer son temps.

Dans la rue piaffaient los deux magnifiquies chevaux d'une
élégante voiture dans laquelle il prit place. Au train dont
partit l'attalage, quelques minutes devaient suffire pour atteindro
l'endroit désigné.

Sans doute que M. du Jordres pensa qu'il avait peu do
temps à perdre, car, au troisiòuo tour do roue, il se pencha
vers Avril, et, avec ce calme qui avait tant surpris le jeune
homme la premièru fois, il prononça :

-M. Porrier et moi, nous nous sommes sérieusement occu-
ps de votre avenir, cher monsieur. Nous croyons pouvoir bientôt
réaliser toutes vos espérances.

-Jo le souhaite... dans l'intérêt do tout le monde, appuya
carrément l'héritier, enchanté de faire sentir l'éperon au coquin
à si vénérable tôte.

L'ex.magistrat demeura impassible à cotte menace, et pour.
suivit :

-Je vous dirais ce que nous avons résolu, si je no tenais à
laisser au docteur le plaisir de vous l'annoncer lui môme. J'in.
voque votre patience jusqu'à co moment.

-Vous avez demandé quarante-huit heures. Tant que le
délai ne sera pas expiré, je n'agirai pas,

-Dites-vous vrai ? demanda vivement M. de Jozôres en le
regardant dans les yeux.

-Tout ce qu'il y a de plus vrai, répliqua Paul étonné do
l'émotion do son ennemi.

-Alors pourquoi, avec de si bienveillantes dispositions,
avez-vous donc commencé l'attaque ?

-Moi I Ùit l'héritier.
-Oui. en nous retirant tout à coup Mme Pillois, devenue

introuvable ?
-Moi 1 répéta le jeune homme.
Mais si Avril était surpris par cette accusation s'adressant

à lui, il lisait en môme temps sur les traits de M. de Jozûres la
plus profonde stupéfaction d'apprendre qu'il était étranger à
cette disparition.

-J'en accusais la docteur et vous, s'écria Paul.
-Perrier et moi nous avons cru que le coup venait de

vous, repartit M. de Jozôres avec un acceut de sincôre franchise.
Le calme de l'ex-magistrat était entamé. Son teint avait

pâli, sa main tremblait et, perdant son sang-froid habituel, Avril
l'écouta qui murmurait :

-Bricard... la Pillois... quel est donc celui qui, pour la
deuxième foie, nous- frappe ainsi dans l'ombre ?

La voiture, à ce moment, s'arrêtait au bas d'un des deux
groupes des chevaux de Marly qui décorent l'entrée des Champs-
Elysées. Le valet de pied, assis à côté du coch"r, sauta vive-
ment à terre et vin, ouvrir la portière près de laquelle il se tint
immobile. Devant ce témoin, dont la présence brisait l'entre-
tien, M. de Jozôres sut maîtriser le trouble qui l'agitait et, raf-
fermissant sa voix, il salua le jeune homme de cet adieu:

-Bonne promenade, cher monsieur, et à ce soir, aux
Italiens.

-A ce .oir, répéta l'invité en posant pied à terre.
Il seo mettait en marche quand il entendit le maître dire au

valet de pied qui attendait ses ordres :
-Quai Voltaire, ch<z le docteur. Que Louis presse ses

chevaux.
-Oh 1 oh 1 pensa Paul, il a hâte de retrouver son compère
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pour s'expliquer sur cette fuite de la Pilloisi qu"il mi'attribuait.
C'ntte réfi.xion lu fit tomber dans; une profonide rôverie. A

l'émotion qu'avait lîîailmf!.téi DI. du Jozèrep, il était 4vident
peur lui que gendre et beau-p1ère tn'avaie'nt pam participé à la
disparition de la veuve. Mii" l'illois étaittdlt, partie d'elle.
wGutie? Non. Car, vieillie 'lais lsehbtues O:tanî%res, ello
n'>iurhit pu rompre, en qut.lqii.-m h,.ur&.,', avec ma vie ha;bituele.
Ii ftsllit donco qu'unîe iî,Iluce,î dtriiiigôre le poum4lit, au bgi
ulttîte la contraigneit à c.ttit<0' ne"4té. St dan4 qluoi but Cet
jîmeennu, qui intervouîuit îyit driuuseuusent, agib,,ait.il ? Etait-ce
contre d. Jozères et Perritr ?

-C'est ce que saurait découvrir Bourguignon, murinu-
ra.t.îl.

Tout à coup le rire lui arriva en êongoant à con domses-
tique

-N:,n, continua t-il, le vieux n'est pas si malin qu'il se
dit. Nu m'afirmait-t-il p.is, il y a une he~ures queo c'était (Ie
Jozèrea qui devait avoir fait le coup de la Pluis ? Et l'effroi de
celui-ci m'a prouvé qu«il n'est pouir rien dans ou tour d'eýoauîo-
tîîge qut'il osu m.îttait sur le do,. et qui le ttrrifia mainâtenat
qu'il ui'on sait iusnocnt... DéScidémîet non, maître Bourguignon,
malgré ses anus de piophôr.., n',st pas un devin. Qut'il iu conite
le passé, soit 1... nsiais, pour le. prés nt, j'y verrai toujours au-si
clair que lui. Tout aussi bien, que je ne lui ai pas eneore souf
flé int de mon aveniture. du bal du l'Opéra, je ne lui dirai rien
de cette soirée aux Italiens.

Et, sur cette décision prise, Avril, qui avait marché à
l'aventure, secoua Pa préoccupation morale pour ne s'occuper
que de la foule qu'avait attirée sur la promnade cette belle
journée d'hiver.

Des deux larges allées qui meontent de la place dc la Con.
corde au rond point, la voiture 'le M. de Jezêres l'avait déposé
sur celle de gauche, la moinisfréquentée des; promeneurs.

-Passons de l'autre côté, se dit-il.
A l'entroit où il mit le pied sur la Chaussée pour fa traver.

ser, un coupé do maître stationnait le long de la bordure en
granit, dans la direction du rond-point. En tiens inverrse de
cette voiture, un cavalier avait arrêté son cheval et, un peu pien.
Ohé vers la portière, il causait avec la personne qui en occupait
l'intérieur.

Au moment où Paul passait derrière le coupé, une voix de
femme, voix doucement mélodieuse, disait :

-Il faut espérer qu'à ma prochaine visite je serai assvz
heureuse pour te trouver chetz toi.

-Tu me vois désolé de ma mauvaise chance, répondit le
cavalier.

-Viendras-tu aux Italiens ce soir ?
--Je n'ose le promettre.
-Ah 1 alors, au prochain revoir, ajouta la dame dont le

ton s'accentua affectueusement.
Avril s'était subitement arr8té derrière la voiture aux pro.

maiers mots qui avaient frappé son oreille.
-Où donc ai-je entendu cette voix ? se demanda-t-il.
Et, pour que ses yeux aidassent à Pa mémoire, il remonta

sur la contre-alléeconfi de venir plonger, par l'autre portière, un
regard dans le coupé.

Malheureusement il avait perdu à écouter un'temps rré-
cieux, car, au même instant, sans doute sur un signal donné
par la dame après son adieu au cavalier, la voiture partit à fond
de train avant qu'il eût satisfait Pa curiosité.

Mais', et> quittant la plac, lu coupé avait tdéîîia 1qué le oiava.
lier qu'il cachaiit et l'nul, lanm ct hommties ruconnut le Toto
l'Artiouillu que Bourguignon lui rivait dit m'appeler le cowto do
Vanno.

Certes, do ces dtux noms, c.lui qu'il pouvait revendiquer à
cette liture, c'était le dernîier. Danï cet élégant uaYalier, à la
mise d'ut, goûit i.rqui<, au 1i-r nmaintient, il. tùt tté iuipoýsiblo de
rien trouver qui rappelât le trivial et grossier pcisonhlago qu'on
acclamtait au bal.

Sans 8'otre aporçu qu'il était observé, le cointe cnleva soli
chi"val qui prit la galop.

-Beau cavalier 1 pensa Paul qui, tout en le suivant sie
yeux, traversait la chautsée pour venir, sur l'autre allée'. s0
joindre au flot des prome<neurs.

Pa î'1ut sur ce côté que itur l'autre, il ne put se livrer à la
bonne jo-.issance du la flâuîuri, icar, -à son dixième pas, la pueée
qui se logea dants ion cerveau lui fit tout oublier.

-Où donc ai-jo entendu ettto voix du foumme ? nu cessait
il de se dire cn fouillant sa muémoire.

Li publie qui l'entuurait dut lu croire fou en le voyant
ei'arrC'ttr tout à coup, seo frapp-,r viol'mcnt la front et dtécrier:

-J'y suis I j'ai trouvé I
Oui, il avait enfin trouvé, grfiee à la rencontre de Toto

l'Arsouille. Sou souvenir l'avait ramiené à cette proemière fois
qu'il avait vu le chicard... à la loge.., à la dame mnasquée qui
lui avait parlé on russe. Alors co*tteu voix, avec toutes ses iute.
nations, avait vibré à Fon oreille et il s'était rappelé.

-J'y suis, se rdpdta.t il, c'est la femme qui a commandé
mna mort à ]3riemrd et à Toto.

Aussitôt, dans son cerveau, se mit à tinter aussi une seconde
voix, avc d'autres tons, également harmonieuse et auave.

Paul s'arrôta ébahi.
De ces deux voix, laquelle appartenait à son etnemie ?

quelle était celle de la femme du souper ? Elles lui arrivaient
maintenant bien distiot-sù la mémoira et, par un étrange ph6.
noinène, il ne pouvait préeiýor à laquelle des deux fecmaies l'une)
ou l'autre voix était propre.

-Elles seraient là, me parlant, que je ne saurais désigneêr,
au son de la voir, celle que j'ai conduite au rcstaurant.

Mais il se reprit immédiatement, car un incident du passé
lui revint à l'esprit.

-Oui, oui, je reconnaîtrais celle du souper si, encore une
fois, elle me faisait entendre cette touchante prière il Oh 1 je
vous en supplie i ' qui M'a Pi profondéuient roué l'âwe quand
j'ai voulu enlever son masque. Oui, à cette accen%, ai doux et
enivrant, je saurais dire :C'est elle 1

Tout à ses méditations, Avril, sans s'eu apercevoir, s'était
remis sur le chemin du boulevard.

-La femme qui causait tout à l'heure avec ce Valnae est.
elle Mine de Jozêres ?... elle qui se trouvait dans un coupé de
maître quand je venais de quitter la voiture de son mari ? La
fortune du ménage lui permet-eclle deux voitures ? Je le saurai
ce soir aux Italiens, où elle doit me reevoir dans sa loge,

Puis, tout pensif, il se demanda :
-Etaito l'autre ?... celle du souper ?
Il eut un mouvement joyeux.
-Mais, s'écria-t-il, je puis la retrouver.., la reconnaître.

Ne lui ai je pas eutendu dire à ce Valnae qu'elle irait aussi aux
Italienis... Elle sera ce soir dans la salle, je...

Avril a'interrQwfpit pour lancer encore un bruyant éclat de
rire :
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-Je devionîs ;..tupid-, eu vérité.. Qui me dlira quo r&t le
pui«que je n'ai jamaîis vu mon1 vimagt- 1

Cenît mètres plus loin, il aevait rttrnnivt toute t-a hardic.o

-A quoi bon nie casser la tt ? Ou dit qu' l. m Souuet
mnèîent l'hîommec... Eh bien, qu'ils nie cotîdui-,'nt 1 Au pctit
bonîheur 1

A l'heuru voulue, il quit ta le cabart t tin vogu'w où il avait
flneutnt dîné et, après quelques tours de boulevard, il prit la
route -lu Théâtire Italit-u. Malgre lui, ses piéueoupation.i le
ressaisirent comme il montait 1'uc'atier qlui conduit aux logts et
il wuruiura:-

-Depuis l'Opéra où clie donnait ~"sordres à Bricard,
Mine de Juzôree, à la ui, te4e et au dîner du docteur, est rc'tëù
muette pour moi. Empérons qui, cc~ soir il mu sera donné d'en.
tendre qa voix.

La toile venait de se lever au moment où il sec pré.,entait
devant la loge désignée dont l'ouvreuse te bâlta do lui ouçrir la
porte.

La premier coup d'oeil il'Avril lui apporta un désappoinu.
ment. Le dooteur et de Jozères occupai, ut seulej la loge. Ce,
dernier, se levant à son arrivée, insisýta pour lui céder a a p'ýaau
tout cn disant:

-Mine de JozLères vous supplie, par nia voix, d'excuser
toi, absence. Elle a ét0 forcément retenue par une douloureuse
migraine qui l'a surprise au retour du bois.

-Ah 1 vous avez conduit Mruc do Jozêres au boie ?
demanda Paul, mis en éveil par ce détail.

-Non, diverties courses ont occupé ina journée. Elle est
sortie seule.

-Je regrette alors d'avoir pu la priver pendant dix minu-
ies de sa voiture dans laquelle vous mu'avez fait mnonter tantôt.

-Oh I ne craignez rien, ma femme a aussi son coupé,
répliqua l'ex.magistrat.

Ce renseignement était tout ce que le jeune homme w"'ilait
savoir.

-C'était donc elle qui causait, en le tutoyant, avec le
comte de Valnac, pensa t.il.

Et son regard se promena dans tout la balle pour s'assurer
ai, bien qu'il eût dit non, le comte n'était pas présont -1 la repré.
setitation.

Il ne Croyait nullement à la migraine de Mine de Jozêres et
s'aperecvait un pou tard que le médecin üt ,on gendre l'avaient
adroitemient attiré à un rendez vous pour y dérider de la paix
ou de la guerre. La preuve lui en fut aus,.iiôt donnée par le
docteur qui, profitant d'un quatuor àt grand fracas d'orchestre,
dont le bruit ne permiettait pas à ses paroles de dépasser la loge,
se pencha vers lui en dibant:

-Voulz-voua que nous parlions un peu de nos affaires ?
-je vous écoute.
-Vous nous avez demandé d'assurer votre avenir. Donc

nous avons pensé qu'une des premières conditions pour réaliser
,votre désir était d'abord de vous faire faire un b' au marinage.

-Bien raisonné, mai...
-Oh 1 nous avons prévenu tous vos mais. La personne

apporte une dot de cinq cent mille francs.
L'énonciation de la somme fit avidement tre.ssaillir notre

héros.
~. -De plus, continua- Perrier, vlle est jeune, fort belle, de

eaute famille.

-tvot-% la noi<îlni'z '?

-le Biauch" l. magi<
A r., iollu qui lui raplpelait la graeivuse enfant qu'il avait

vue à l'tiglise, Pi>.ul contint un îuouvciî't d'indicible étonne.
muent. ilffeetant la plus profuia'lo indiffé5rence, il répliqua d'une)
voix nîoiluusu

-Belle femme et grosse dot, c'est déjà fort bian... niai@.,..
VOUS voyez quel voui n'av, z 1,11 prévu tous les mais... et mna dot,
à woi ?

L'as d. tix compticeri échangèrent titi tri4te regard. Il leur
fallait .4'oxéeutter.

-Oh 1 dit le docteur av< c un sourire contraint, mon gendre
et moi nous y avons pensé et nous avons résolu de vous offrir
une somme de...

Mais commîe il allait apprendre le chiffre, Avril toura la
tête pour me rendIre compto) d'un émuoi qui courut tout -1 çoup
dane la salle, on mêmne temps qu'un wurmure d'admiration se
faisait enttendre.

Tous les r' gards convergeaient sur une loge dans laguello
venait d'apparaître une femmue d'une éclatantu beauté.

-Ah 1 voici Mme d'Arniaiigis qit arrive, aunoqqa M. de
Jozèrey.

Si ce titre dle daine n'avait été donné à celle qui lui appa.
naiesait, Paul, tant lai rc.siamblance était grande, aurait cru
revoir la jeune file qu'il avait entrevue à l'église. Non plus la
jeune fille aux pudiques et miodestes charmecs, mais trans-formnée
eu une beauté mplendidement épanouie, consciente le son irrépro.
chable perfection et sachant en faire valoir tout l'éclat.

Nue d'Arniangis était coiffée des énormes nattes de ra riceo
chevelure blonde qui si, relevaient sur le haut du cou dont elles
laissaient voir tout le gracieux contour. Ses magnifiques épaules
et sa poitring. émergeaient, éblouissantes de blancheur, d'un cor-
sage eni crêpe ntoir, recouvert de dentelles, coupé de bandes de
velours brodées de grègaes d'or. Quand, auteur d'elle, toutes les
femmes étincelaienit de diamtant-,, elle portait, aux oreille!, au
cou et aux bras, une de ces parures artibitiques ciselées par cas.
tellani, le grand artia-! romiain qui coniengait alors Fa réputa.
tien ; bijoux qui ne péesaient peut-Otre pas enêemble dix louis
d'or, mais dont l'art faisait monter le prix à pluçieurs mîilliers
d'écus.

Aussitôt assise dans r-a loge, où elle était scule, elle passa
est revue des yeux toute la salle, répondant aux maluts de ses
amnis par utie petite inclinaison du bouquet de lilas blanc qu'elle
tenait à la main. Quand son regard vint m'arrêttr sur la loge
de Perrier e.t de son gendre qui éaluèrent, elle aperçut les yeux
ardents d'Avril fixés ,ur elle. S.tns paraître avoir rien vu, elle
continua son inspection des loepuis elle se tourna vers la
..cène, et, avec la plus profonde attention, elle écouta la musique.

Seulcement, dans la pose un peu renversée qu*clle avait prise
sur sou fauteuil, pose trouvéc du premier coup comme si cte
n'avait pas été étudiée, il y avait une sorte de grâice qui ne pou-
vait échapper -à l'héritier auquel Mme d'Armangis se montrait
de trois quarts.

Muet à côté du jeune luawuit', le docteur avait sournoise.
ment guetté du coin de l'oeil l'..ffit produit sur son voisin par
l'apparition de la superbe coquett... Au feu qui brillait dans les
yeux de Paul rivés sur elle, Perrier eut un léger 8ourire.

-Eh 1 eh 1 te dit-il, ce garçon> si peu maniable pour nous,

0 ,
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s'adoucirait-il avec elle ? B.îst I pourvu quo je ietrouvo nies lut.
treg... tout Clleii, niûrne à Rle.

Ait coiitait de la main du tuitaein. qui se lie. 'it sur son
bras, Avril secoua l'étrange fissainatin qui lui avait lt oublier
la situation présente.

-Voici votre future belle-mère, souffla lu doci' 'jr cii lui
désignant du regard Mme dl'Aruiangig toujours attentive à la
§cène.

Ce mot sonîna mal à eon oreille.
--OI 1 nma belle-mèrc 1 fit-il, c'est un titre bien respectable

pour une ausîi jeune femme. Que INme d'Armnogis ait épouî6
un fière de Mlle Blanche, je l'aduiets. Ditrs-nîni qu'elle est sa
belle-soeur, oui, c'est po.ssible ; mois qu'elle soit sa iièrc,je le nte.

-Diable I se dit Perrier, il muord vite à la grappe.
Et il répliqua
-Je conviens que M1ue d'Arnîaiigis jouit d'une perpétuelle

jeunesse, miais vous serez bien obligé de mie croire quand la par.
faite rcsicwblance de :a fille avec elle vous aura prouvé mon
dire.

-_-C'q st vrai, pensa aussîitôt P>aul auquel revint le sou venir
de la je'une fille du l'église.

Que ce fût par le utari-ig. (le la fille ou par la galanîterie de
la mère qu'il fût délivré, le docteur ne voyait que le but -à
atteindre. la chance lui paraissant tourner vers la mère, il se
mit à appuye.r de ce côté

-Oi, reprit-il, Mine d'Aruîangis a su conserver une bicen
retiîarqu.Ible beauté. C'tst ut, fait qlui ni'cet pas rarei chez haS
personnes qui po.-,èd.ltit sa natur..

-QUI.- liagura ?
-Utie tratiquillité d'ùume que rien tic saurait émîouvoir. L'ab-

ence d'émîotionîs ou de chiagrinsî e-t pour be'aueoup dans sa pur-
siâtalitt jeýune.sse.

-Mais il c*t une expresion pour quial-fi 'r ces sortes de
natures. 0-à les zipptll"-, j - crois, dea fe.mîiîes sans coeur.

Le niîducisi prit uni pe.tit air -iffîré:
-Oh I oh I cher moîîiieur, que nie faites-vous dire -11 Mute

d'Aruîaigizs 1 Je n prétends pas -Outenîir qu'elle manque de
coeur, mais Je puis affirmier que p!rsoune encore n'a su te: faire
'battre,

-Ah 1 vraiiniiu, ? fit Paul qui, involontairement, sentait
sa curioité- b'î,,téresser à ces. détaili.

-Non, per.,onuîe, répéta l,, docteur. A~ussi, entre intimes,
bien en conifidence, 31me d'Airnîial'îgis rît quelque-fois de n'avoir
pas encore rencontré son vainquer.

-En rit-elle bien franchienîcut, croyez-vous ? appuya la
jeune homme.

-Eh I sait on ce qui se passec dans le coeur des femtmes ?
Qui nous assure que, chez ectte créature indifféèrente, il n'existe
pas un Muieîse désir die connaître tous les orages d'une passion
vraie ? S.uleuîent c'est le vainqueur qui nî'arrive pas... l'homme
qui ne suivrait point le banal sentier de la galanterie_. l'hîommîe
hardi.., qui oscrait. . que xais je ? mîoi I L'imagination de cctte
feuitie doit avoir cares'é une chimère dont la réalisation la
trouverait vaincue. On) en a vu accepter des monstres après
avoir refusé deli beaux garçon comume vous... Expliquez cela, ai
vous pouvez ?

-Ah I Mme d'Arutangis n'a pas encore trouvé son vgain-
queur ? répéta Paul dont le regard alla se poser encore sur celle
dont il parlait.

Le docteur éprouva un frémissement de satibfactionŽ

-Toi, mon garçon, pensa.t-il, maintenant quo j'ai amorcé
ta vanité, je puis ta servir à la belle qui ae chargera -le te retour-
ner sur le gril.

Raide et grave, M. de Jotôrcs avait paru comnplétement
absorbé par la gcônc. À ou momtent, il se pencha vers Perrier
pour lui direa

-lie rideau va tomber, ne vous parail pas eiveahe,
pendant 'cntr'acto, que nous demandlions à Muma d'Armangiti la
permission de lui présenter notre protégé ?

(A CONTINUÈR.)
Coummencé le 3 Juillet 1994 - (No 236).

A NOS LECTEURS

La semaine prochaine nous commencerons la publication
d'un nouvcau roman. Ce chefd'Souvre, comnme celui maintenant
en cours de publication, est tout à fait inconnu en Canada.

E tant beaucoup moins long que LEs DRtAMES INCONNUS,
l'action s'engage immnédiatement et se pouriuit avec u nu rapi-lité
telle, qo le lecteur se sent malgré lui cntrdîué danîs un tourbil-
lon de scènes tellement dîmouvantes que, de la première à la1 der-
nière page, il Fe croirait sur le théâtre miême de se drame san-.
glatit. P>our donner une fliblo idée de l'int6ri-t que peut inspi-
rer la lecture de LA iLANCÉE DU FORIÇAT (tel est lu titre
de ae nouveau fe~uilleton), qu'il nouas4ufflie de dire que ci drame
poignant se passe à Paris, au temps de la Commune.

Au reste, nous "ottuit:t certains quo toute persouine qui lit&
le premiier nunméro voudIra, au prix wôuie d'énormes sacrifices,
e procurer les suivants.

LA CORBEILLE~ DE NOCES

"..Voilà tout ce que j'ai à te dire, nma chère soeur... Tout?
Je crois pourtant que non. Aujourd'hui que te voilà mariée,
il esýt deî choses que je puis te dire, et que tu peux entendre..

"que tu peux mêmôue répéter. Si donc tu trouves l'occasion de
laibser comiprendre à M1lle Guillot, ton amie de pension, que

"la grâce nm'a touché -j'entends celle dont les bictnveillantes fées
"t'ont pourvue, - ne crains pas d'être indiscrète. Je te donne
carte blanche, et souscris d'avance à tout ce que tu écriras
Il *sus... quand bien même ta mignonne main y tracerait le

<fatidique et le terrible mot de Il mariage 1Il
I Bt-ce bien moi qui parle ?... Je viens de me pincer for-

tewr-nt le bras, et je puis t'assurer que oui.
'4 Si tu en doutes, joue-meoi un bon tour. Prends-moi au

"mot. Tu verras bien si je sais faire contre fortune bon coeur,
et si, à défaut de ma conviction, tu peux compter sur oea phi-
losophie.

Ton fière qui t'aime,
Il JACQUES D'HErtBAUL2."

Au moment où Jacques fermait sa lettre, son valet de
chambre entra, et lui tendit sur le plateau une carte de visite.

-Valentin ? fit Jacques après avoir lu le nom. Qu'est-ce
que c'est que ça ?

-Dois.jc faire entrer ? interrogea lq domestique.
-Oui, fais entrer tout de uîte 1
Une demi minute apr@,, un gentleman d'une cinquantaine

d'années, d'aspect respectable et correct, l'air d'un ancien notaire,
entrait dans le fumoir de Jacques. Le:s deux hommes se s&luè.
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rcnt. Le maître do céans regardait attentivemnent son vimiti tir,
commu s'il cherchait à retrouver ses traits dans i'a miémoire...
Tout à coup il éclata do rire.

-Eh, mais,) Dieu mie pardonne, c'est ce bon U. Valentin 1
-Lui mêOme.
-Vous t4avez, si je dis :bot), - ce-t une façon (lo parler,

car vous tu'av<z diable'ment écorché, dans lu t'-tupg, c'est une
justice à vous rendre I

-Je ne Ilo la rends pas.
-C'est pure modestie. Car enfin, quand~ on prête du l'ar-

gent à quaranto) pour cent...
-On peut so vanter d'i3tru le plus débonnaire des ban-

quieril.
-Fichtre 1 Alors, à votre goût, où couîuînco l'usure ?
-Nulle part. L'usure est vain mot. L'argent est une

marchandise comme 'mre a.utrte. Son prix varia suivant les b, soinq
do' celui qui l'achât". 0'est la loi du commerncre, cela. Citez
mn"i un négociant int'lIlig. lit qui ne poit pas, à Ba façon, ce que
vous nommlez un Usurier I Je vous en défie.

-Ditesdone, monsieur Valenutin, savîz vous quo vous êtes
un 6conouiisto original ? Et puiq.je savoir ?...

-Ce qui m'amène ?... Voi3i. Vouï êtes ruiné, n'cst-,e
pas ?

Dtn, vous êtes payé pour le savoir 1 Viendriez vous
m'offrir de l'argent ?

*-Non. Je suis retiré des affaires...
-Ah 1 ah 1 vous êtes retiré des aCiaircs ?... Dopii quand ?
-Depuis quatre ans environ.
-C'est donc cela qu'on ne vous voyait plus 1... Vous nous

avez manqué, parole d'honneur..., un peu comme l'absinthe à
l'ivrogne.

-Vous nie flittez.
-Mais venons au fait. Que venëz*vous tm'offrr il
-Un mariage.
-Trop tard, la place est prisn I
-Pas encore, puisque vous n'êtes pas marié. Laisscz.mnoi

donc vous parler, et rous convaincre..
-Vous avez une belle commission ?
-Pas un sou. Foi d'honnête homme I Or, écoutez, je vous

Prie. La jeune Personne est jolie, riche, bien élevée et, par.des.
sus le miarché, folle de vous.

-Elle me connaît donc ?
-Et vous la connaissez. C'es4t une amie de votre soeur.

leur amitié est ancienne. E le date du couvent. Vous p'avez
vue, il n'y a pas plus d'un mois, au mariage du Mlle d'Her-
bault.

-Mais C'est de Mlle Guillot dont vous me parlez là ?...
-Ellemen.
-Ah 9.s, je vous confe.sse, mon maître, que je coinmmtuco à

n'y rien comîprendrc. A quel titre venez-vous me proposer la
main de Mlle Guillot ? Da qui tenez-vous ce mandat ?

-De moi. Je suis son père.
-Vous ? Valentin ?... Voyons, e'est une plaisanterie 1
-C'est la pure vérité. Je m'appelle réellement Guillot.

'ýiTalentin n'est que mon prénom. J'in ai fait mon u=r pour des
4aisons... dca raisonsi à moai, dont je suis le stul juge. Au sur-
, lU9, peu imporie. Je ne suis ni un assassin, ni un voleur. Vous

jouvez consulter mon casier judiciaire :il est vierge. J'ai tra-
eaillé toute mia vie, à nma façon. Comment ? Vous le savez.
garçon de jeux, croupier, chef de partie, agent de courses, pré.

t' tir t4ur gages, eiconipt'ur die l'illel4, frit oteur de hour4,', uguricr
Il d3ine, 1-i le illût vouï ptlait - moîi, les Inmot-1 mn sen sur l'épi.
d, rut" - j'ai f.ita. tous lmstî.s touï coux qui ririp mett., de
l'argttit, vit-, très; vite, <-t ûnrivhî.-iîîn leur Itoiuî d ('.ttaiî:umt plus
prouîaptutiit-ut qu'il le-, t x.-ree siv- e moins dt '.4~crujtuîc . Qutaî à~
la plus petite anîicroche,' au pîlu- petit déîî,lt. av'eO la jutuee,
néant. Mai réputation tl%. probitéi cnt ititact.'. J'nt fatit lAdire des
uàillierýt lie protêt-, et n'eu ai j.mmaîs.eu un. Voilà mon iexîst--nee,
la lutte à laqjuelle j.ý mIl 'uis itulinriié quze aus. . Pourquoi ?
Pac qu.' j'avais une fille.

IQuand On a un.- fil.'-, à moinsM d'êtrc Un 4%ns coeur, Un
homme de rit i, ou -iv (lit .J.- ei qu ee.î Ji. tiue-là soit lieu.
reurie, - et eommlle il n'y a njn fn que l'argmmt pour isu-
rer le bonheur, oi ajout'. pour q1u'elle %oit, hîeureuse, il faut que
tu lui pgimne, beauvoup dl'argenît.

Il C'est c- qIle je mie suis dit pour ma Loisc., et c'esNt ce
que j'ai fait. Sa mère' éta-titmorte quandu' elle avait deux ans.
Je, l'ai fait élevi r à laitnpgn. eh z dles fermiers. Q'itnd elle
a été asz grande, j- I 'ai uuise «%u cottvcnt, Oht 1 dans le icll.'ur
qui. j'ai pu trouver, ce qu'il y a du mieux àt Paris et à trente
lieuet; l lt ronîde.

Il JI: ne reu&iardiis pas à l'argent, je vous jure I Tout ce qui
peut faire une jcue fille aecomiplie, di.,tingtiée et parf.îite, elle
l'a euii la meilleure éducation et les mte.illeurs Illaîres. Que
voue (lirai-je encore ? Elle cete que voui la connaissez : s4imple.
nient adorable I Qu'elle se miarie demain, je itettrai un muillion
daiti sa eorbýille. Uin parti superb-e, cani voui voyez.

IElle autrait pu f4ire uit mariage inagnifique. Mais il est
dit que l'idéal tie sera jamais de ce utaude. Mia fille était sans
défaut: elle en a pris un. Elle s'est avitée de vous aimer, vous,
gcentilhommne sans furi une, puiçque vous av. z mntgé votre Iméri.
tage ; sans avenir, puisque vous avez aucune carrière devant
vous. J'ai essayé la ritncje ne Vous le cache pas.

41 Inutile. Si elle ne voue épotàse pas, dit-elle, elle rentrera
au couvent, peur tout de boit. Autant ut"- menacer do mourir.
Et c'est Dourquoi vous nie voyez aujourd'hui chiz vous, ridicule
commie un père de comédie, sollicitant l.i faveur de jouer, dans
la vie réelle, dans votre vie, les Poirier ou les Mornceau 1

Jacques avait écouté cette tirade sans l'interrompre, les
sourcils légèrement froncés, comme tous l'empire d'un sentiment
pénible. Il reta un montent silencieux.

-Vous n'avez oublié qu'une chose, uttntsicur, dit il enfin,
cYest de vous deiar.der si j'étais, moi, disposé à jouer les de
Presle ou les Septutott. J" refuse.

-Vous riefusez? s'écria le Valent in, d'un air consterné.
Mais alors, qu'est ce que vous voulez que je devienne 1...

-Vous tue permettrez, reprit Jacqucs, de m'en soucier
médiocremîe-nt. Le seul regret que je: petlrrsis avoir, ce strait
tc comprouturu le boniheur de lte Louiso, votre fille. Mais je
serais le plu, eotteuicnt présomtueux dies hoituîne, si je nt'imst-
ginais qu'elle tic se cou-oltra jatmais de mîon refus.

-Maie je vous jure qu'elle est a,sez folle, elle, pour on
vouloir mourir I

-Surveillez la, monsieur, et pay. r lui un bon voy-'ge pour
la distraire. N'ave.z-vous pas dans votre main la puissance sou-
~CraiUk- et suprênIe l'arg-ent, ?

-Maij pourquoi ce rufus ?
-Vous tie coîtiprencz pas ? Il faut donc que je lâche de

vozs faire comiprendre. Votre fille est charmtante, je l'avoue, et,
teniez, au moment où voub êtes entré je venais d'écrire à mia soeur,
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son Brut., que j'étais bienî pn'ts do l'aimeîr... let (lui -.ait ? Main.
tenant ecore, sachant on qun j-i sais, je pourrait; l'iiiier C'ncCre,
et lui pardonner tio vous avoir pour père, nccid-,tt qui n'est pas
sa faîute, après tout 1 un. ac avriit n oilr

IlMais ïsa pureté auetrf ignt n oilr
l'argent qu'elle doit tenir do voua I Voulez-vous la déiéritcr, la
faire pauvre ? Vous le voudriez que vous ne le pourrie z pas.
Pour la priver bruFquenien'e de cette f'ortunes dont crie a i'hitbi-
tude, qu'elle croit légitime, il faudrait lui expliquer que la source
en est immonde, vous dénhonorer à scý, yeux) vousi, son père.
Est-ce possiblc ? Non. 1

IDonc, cette rédemption, la pauvreté, lui échappe. Elfle
est condamnée à la richesqse, c'est à dire à l'infamîie. Car votre
argent est inftui, mon bravo hiom me, et ce qui mie surprend,
c'cst que vous; ne paraissiez pas vout; en douter. Ce n'est pour.
tant pah l'expérience de la vie qui vous manque. blaill'égoïilne
et l'avarice sont d'étranges lunettesq, qui déforment les idées et
les ohosets au point de les rendre méconnaiseablc..

IDonc, vous pensez avoir fait votre Il voir de père, et vous
triomphiez, voulant marier voire fille, do, pouvoir jeter un million
dans sa corbeille de noes ?... Et l'idée tie vous vient pas de
vous demander de quoi il est fait, ce million ? Vous tie sentez
pas que du Peu liasses de billets se dégngc une écoeurante odeur,
l'odeur de toits les vices que vous avez i xploités pour les gagner,
depuis celle des tripots dont vous avtz ratissé les tables crasseu-
ses, juFqu'à colle des boudoirs de filles dont vous avez racheté -à
vil prix les divans fatigués ? Vous ne retrouvez pas sur ces épa-
ves de tant de fortunes brisées la marque des drames qui ont
achevé ces désastres, et vous no voy,-z pas que le papier bleu de
vos batiknotcs est étoilé de (.tches de sang ?...

4Tenez, brisons là, je vouq prie ? Tâ~chîez que votre aimable
fille, que je plains de tout mon coeur, ignore toujours le motif do
mon refus, et, puibqu'il lui faudra quclqur jour un mari, avisez
à trouver pour elle le fils de quelque bonkiuk,'r cen retraite qui,
à votre exemple, aura voulu faire ouchý, d'hionnêtes gens 1

* k
Quand la porte se fut retermnée sur maRître Valentin, Jac-

ques d'Ilerbault reganl-a la lettre qui était restée sur sa table.
Puis il la prit, et, lentement, la déchira en vingt morceaux.

-Pauvre fille 1 dit-il avec un soupir. Est-ce la faute du
lis si le hasard veut que ses racines plongent dans la finge ?

Quand lu prince de Joînvilue rtçiiit, vr.4 1840, d'ut, %ioyage
autour du monde, il apporta div.er.s pr&cnts à sa famille et à
ses amie. La princesse Marie, qui avait le goût délicat d'une
artiste, était impatientse du connaître sa part d,-s choses exoti-
ques rapportées par le prince.

-Ma chère rioeur, je vuua apporte un cu.stuîinç du princee
océanienne.

La princesse Marie fut t nehantée par avance. Euec promait
bien haut de.mettre ce coïtume au premnier batl travosti. - Pro.
mes8e imprudente. Le prine, tira d'uni bîte un colkIir ,t dux
bracelets de coquillages.

-Voilà déjà qui cet charmant, dit la princesse Marie et
le rcate ?

-Le reste ?
-Le reste du costume que vous m'avez~ promis.
-Ce costume, vous l'avez tout entier,,tous les yeux.
La princesse Marie renonça à Ilidéd de s'habiller en chéf- .'g

Mahorie.
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AVANTAGES OFFE~RTS AU PUBILIC!
C'est le 3 Juillet dernier que nous avons commencer la

publication d'un nouveau roman ecore inconnu en Canada, et
qui s;urpisse de beaucoup tout ce qJuo nouv avons publié jusqu'à
c0 jour, tanît sous le rapport de l'intérôt qu'il inspire au lecteur
que par la richesse de son style. C'est un chef-d'ouvre du plus
grand itiérite.

Afin de permettre au publie do l'apprécier, nous enverrons,
GRlATUITEMENT, le journcl pendant un mois à toute personne qui
nous fera parvenir bon nom et son adresse, pourvu que ce soit eu
dethora de.4 limites de la cité de Montréal.

DE PLUS, à1 toute personne qui paicra un an d'abonnement
(UNE 1'IASTRF), nous adi 'rons la collection complète d'une
année de notre journal, à se * oix, dont elle peut voir le contenu,
année par année, plus loin.

Aux pî-.onnets qui nous feront parvenir le prix de deux an-
nées d'abonneme'nt (nEux PIASITRES), nous enverrons la collec-
tion de trois années complètes de notre journal, tel que plus
haut décrit.

Enfin, aux personnes qui nous feront parvenir le prix de
trois années d'abonnemîent (TROT! PIASTRES), nous enverrons la
collection comîplète de notre journal, moins, cependant, la première
année, qui est épui-ée.

Parconséquent, une personne qui nous enverra $1 recevra
une magnifique colletion d'une année, plus le journal pendant un
an ; celles qui nous enverront $2 recevront uîîe collection cern-
plète de troiï années de notre journal, et ce mêmec journal pen-
dant deux ans; enfin, celleï qui nous enverrornt $3 recevront la
collection complète depuis le let Janvier 1881 au l':9 Juillet

S18S4, soit trois ans et deuii, tt le journal pendant troib autres
années.

Aux personnes quai tous feront parvenir le prix do isixsmois
d'abonnement (50 CENTs), nous enverrons le journal pendanît six
usoiô tt, en plus, une collection de notre journal contenant une
histoire complète.

A toute personne qui, maintenant, nous enverra le montant.
de sa souscription pour une année ou plus, recevra gratuitement,
outre la prime à laquelle elle a droit, tous les; numéros parus de-
puis le commînencemnent de oetre histoire.

Aucun i.oui n'est, insýcrit âur nos listes d'abonnés avant que
le prix do l'abonnement soit payé.

1I*F6ICMIATIONS - Les conditions d'abonnement -1 notrea Journal sont
coiniieuit:--Uîîa-n.St.00. @lx miolle 50 cointe, payable d'avance. On no peut
s'abounier pour moins de six mois. IÏem abonnements partent du 1er et duo15 de
cbaauoimois. Pour la ville do.Niontréai. 50 conts on Plus Par aan6-e.

Aux agnts.i N cents la duuzaine et 20 par cent do cum.'aisson sur les aboli-
remne Io tout Panyable à la tin du mois.

§ur réception du Prix, nous expédierons tous les numéros Parus depuis lo 1er
janvier 1881 jusqu'à ce jour.

V.ici tmaiuiîîaî le -uLutnitire da Fe Mik.a .uiréd deuis zza fondation uler
janvier 18*i), et (tue nous fournirons sur demande:
P.ismir.a A,<IEP. 1SS-Epuicée.
Dfl, xir à é A.N. Èê., 1-ii -1-' Ac,,îe 'c Calma.nc Vairan, Unu Dame de pique,

Un Eeipp6 (le la Bastile ou E.eiU 'epe.n.rC dernier roman se ter-
mine en 1882.

TitoisEa A.sNe*e. 1882 - Une Venoeance de Peau-Rou,7e, Vit Eeharni de la Bat-
tille ou E~xils 'epînei (suite et fin?. La gronde Iri te, La J)cmoiellodu
Cin quième, Le Testament Sonclant, .LaeFled aueie-o deux derniers:
romans ne terminent en M83.

QUÂATReus ANexùe, 15-La Fille (le Mfarguerite et Le Teslament Sani7lant <suite
et fin), Le. B)rames de l'Argent, Les M1eurtriers (le l'ltruigiêr.- Ces deux der-
niers romaens se terminent en 188.

CIsQuma ANN'E tISSu - JUS2u'au 1cr juillet -Lu Dramesude <'Argent et ILe
M#urtrie r# de 1,Hir<iierc (suite et fli).1


